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2 LE CONTEUR VAUDOIS

AUTRE FACTURE

"' Voici encore une note d'un menuisier, trouvée
dans les papiers d'une petite commune :

«Note pour la Comicion de l'école et le
conseille communal réuni ensembles qui m'on dit
de faire les travaux qui suit :

Préparé les cachets poi>r les pome de
de terres de la cave sous le régent 1.40

Fait à la même cave un lanet pour voir
clair LIO

Fait un pendar pour les fruits en sapin 1.70

Arangé les égré pour monter en haut
dessus 2.30

Remi une planche en boi neuf à labonnelie
maison 1.20

Fait une chaise pour le régent qui tourne '5.—
Réparé toutes les jalousies à la régente 4.80
Reblanchi le tableau noir —.70
Arrangé les boitons pour Ia femme au

régent 3.20
Mi des vitre en verre pour trois fenêtre

qui était cassé 1.40

Changé le couvert du bureau du conceille
qui était pourri —.90

Mi des bâtons à la poulailière de la
régente qui laissait sortir les poule —.30

en tou 24.—

Je me recommande pou payé cette note avet
mes remercieman. »

L'excuse. — Le péché mignon de ce cher T.,
c'est la paresse. Il ne peut, le matin, sortir de
son lit.

«J'ai, disait-il l'autre jour, tous les matins un
plaidoyer à entendre entre la diligence et la
paresse. La première m'exhorte à me lever
pour travailler à quelque chose d'utile. La
seconde me soutient qu'il fait fort bon dans un
lit bien chaud et que le repos vaut mieux que
le travail.

» Tandis qu'elles disputent de la sorte, je les
écoute et j'attends pour prendre une décision
qu'elles soient d'accord.

«Voilà pourquoi je suis parfois si longtemps
au lit. »

Nous
attirons l'attention de nos lecteurs sur

l'article patois de ce jour, qui vante à juste
titre (pour les Vaudois qui ne comprennent

pas bien le français I) la ravissante
reproduction d'un dessin colorié du peintre Rouge et
qui représente un groupe de militaires vaudois
de 1820. Ce tableau a été admirablement reproduit

par Ia lithographie Dénéréaz-Spengler.
Nous voudrions voir cette œuvre de bon goût

non seulement chez tous les bons Vaudois, mais
aussi dans nos écoles, salles municipales et
autres lieux publics. Ce sont par de pareilles images

que l'on forme le goût du public. Des
estampes comme celles-ci nous débarrasseront,
espérons-le, des affreuses chromos de Chillon,
de la Jungfrau, de la Chapelle de Tell, et autres
enluminures qui faussent l'esthétique populaire.
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On bi potrait.
Lai ia pè aliou on tot fin lulu qui s'appellé

Rodzou et que fâ dei ballé marquiés. L'est li
que l'a fe cé galé potrait à l'esposition à Lod-,
zena io on veyè on vegnolan dao grand déslri
qu'appregnai à son valet à tailii la vegnie. L'est
assebin li que dessené ti lei deçando la marqua
qu'on vai ao fin coutset de lapremîré padzedao
Conteu, io lai ia on villho vacher que raconté
dei dzanlliés à dous valotets.

Glli Rodzou s'est acoquellhi avoué on fabricant

d'étequettes dé botoUhio et dé faire-pâ de
mariadzou, on certain Dénéréaz-Chpingle de
Cossounay, mâ que resté à Lodzena, po dessena
on gran tableau que représeinte quatrou sor-

dats dao vilhou teimps, que m'a fai tant plliaisi
dé véré et que mé su depatsi d'atseta peindeint
que l'ein avai adi.

Su ci gran potrait, clliau militairou l'an su la
tîla'on gros chacot ein seillé à compoûta avoué
on gros pompon. L'ai ia dabô ion de clliaiix
vortigeus qu'on lai desai dei canaris rappô à
lao zépaulettes et à lao pompons dzaunou et
que porté la craija bliantze et on pétairu à

pierra. Clli vortigeu fâ dao fû po se.retsauda
passe que l'a mé ses tsausses di tridzou à por-
tetta que né lé tignant rein tant tsaud.

On vai assebin on chasseu-carabinier de dix-
houit-ceint-vingt, avoué dei botons biants et on
habit biu. L'ai ia ancora on chasseu à tsevau et
on artilleu asseta su la musetta de son ha-
bresat.

Et pu dein on carrou dao tableau on vei dou
galé bouébou que vouétant clliau bi militairou.

Ne cognaissou pas monsu Rodzou, ni monsu
Dénéréaz-Chpingle, ma craiou bin que san
abounna ao üonleu coumeint ti lei bons
Vaudois; assebin ie profitou de l'occajon po lau
deré dé fairé l'an que veindrai lou potrait dei
quatrou valets de clliau quatrou braves sordats.
Adan on verrai on carabinier avoué son tsapi à

plionma et sa tuniqua verda, ses botons dzaunou
et ses éguétons blians; lou vortigeu en chasseu
de gautse avoué dei époulettes rodze et verdé;
lou dragon avoué son casque et l'artilleu avoué
son galé biantset.

Quand vos ara iu ci tableau, vos fara coumeint
mé : me su dépatsi d'ein atseta ion. Ié de à Justin

lou menuisier dé lé mettré on cadre avoué
on verro po ne pas que lei motsés aulan ca'ïi
déchu et pu iai aguellhi ci cadrou contré la mou-
raille, dessus lou sécrétairou et choveint ie le
vouaitou ein me rechovegneint do la vilha
tsanson :

A vous nos campagnes,
Bataillons altiers ;

A vous nos montagnes,
Fiers carabiniers;
A vous bois, moraines,
Nos lestes chasseus;
A vous monts et plaines,
Vaillants artilleus.

Merine.

Porquet lo grand Samuïet étay capot.

(Patois du district de Grandson.)

Le grand Samuïet, qu'on apèlâvèfinnamint lo
Grand por cein ké tsacon lo cognèssay prâo,
étay yon day plye grands fretis dao canton.
Diab' lo moins dè duvè montagnè ké téniay :

Nervaux derray Sètsetet lo Grand-Birgâ. Adon,
vo chinte bin ké l'ètay adî permi lè vatsè : l'hivè
icè yô mèdzîvè lo fin à la tayza, tantoû à Bin-
vèlâ, tantoû à Dzî, à Grandson, à Londzevèla et
ke sé-yo yô trovavè dâo fin à l'atsòtâ, quiet! Lo
tsaud-tin, l'ètay à la montagnè. Chtu yâdzo,
l'ètay à la Coi de Binvêlà, yo fasan adî insoîrta
dè sè trovâ po lo transvazâdzo dâo bon-tin, —
vo dèri 'n'autro yâdzo por quet. — Mais po chtu
yâdzo, l'ètay, 'na veilla, zallà bairè quartetta
tzî Denî, in Rietta, yô sè trovàvon dza caukon
dè leu. L'ètay lé to sérieux, to capo, sètâ à Ayan
dè sa quartetta, sin rin dèrè à nyon, la tita
appoïa su sa man. À la fin, yon lyay fâ dissè :

— Hé, Samuïet, Vo z'îtè bin trichto voui ;

k'ay-vo trovâ?
— Yè pardieu prâo dèqyet îtrè capot; mè ké

crayà ma vilhe Grise porteinta; l'è retornay ay
beux chtu matin ti

Vo laisso à peinsâ lè rizé ké firan tu S. G.

Roméo et Juliette à l'école.

Un bambin lausannois de dix à onze ans s'est
fait confisquer par son maître d'école le poulet
que voici :

« Cher agathe fait moi s'avoir si tu vien se soir
m'appelé. si tu vien je ta tenderais devant la

salle de gimme fait moi aussi s'avoir si tu vien
seul ou avec la seur a la blanche. »

En écrivant en classe ces lignes à sa petite
amie, à sa « bonne », lejeune Roméo ne se montrait

sans doute pas le fnodèle des écoliers.
Mais gageons que l'instituteur, en les lisant, ne
put s'empêcher de sourire et de s'attendrir tout
à la fois au souvenir peut-être de quelque idylle
de sa tendre jeunesse.

ON CHERCHE UNE BONNE

Madame
X... cherche une bonne. Par le

temps qui court, c'est une des principales
'occupations de nos dames.

Devant s'abstenter une après-midi, Mme X.,
qui a mis un avis dans Ies journaux, prie son
mari, qui reste au logis, de vouloir bien recevoir

les candidates, s'il s'en présente.
Il en vient une, forte en couleur et en chair

et vêtue comme une princesse. Elle parle avec
une telle arrogance, que M. X. en est tout
d'abord intimidé. La candidate à la poêle à frire
lui fait subir un véritable interrogatoire : j

La bonne. — Madame s'occupe-t-elle des
provisions?

M. X. — Jamais.
La bonne. — Combien aurais-je de jours de

congé par mois?
M. X. — Quatre.
La bonne. — Madame est-elle «regardante »?
M. X. — Non.
La bonne. — Est-ce que Monsieur et Madame

dînent souvent en ville?
M. X. — Rarement.
La bonne. — Est-ce que Monsieur et Madame

reçoivent beaucoup?
M. A^. — Relativement peu.
La bonne. — Est-ce la bonne qui monte le

charbon de la cave?
M. X. — Oui.
La bonne. — Èst-ce qu'il y a un frotteur?
M. X. — Oui.
La bonne. — Est-ce que la bonne porte un

bonnet?
M. X. — Si elle veut.
La bonne. — Est-ce qu'il y a des chiens?
M. X. — Non.
La bonne. — ...Des chats?
M. X. — Non plus.
La bonne. — ...Des enfants?
M. X. Pas le moindre. '

La bonne. — Monsieur me pardonnera d'être
aussi exigeante, mais que voulez-vous, c'est
mon idée.

M. X. — C'est votre droit... mais à présent
voulez-vous me permettre à mon tour de vous
poser une question?

La bonne. — Certes.
M. X. — Savez-vous jouer du trombone àcou-

lisse?
La bonne. — Mais non, Monsieur.
M. X. — En ce cas, vous ne faites pas notre

affaire. Nous ne voulons qu'une bonne qui
sache jouer du trombone à coulisse. Que voulez-
vous, c'est notre idée.

La cuisinière court encore.

Les mécomptes d'un fiancé. — Un fiancé
malheureux, contait ceci :

«Appelé à Londres, pour affaire de famille,
j'eus l'idée d'y acheter, dans Malborough street,
une montre microscopique, que je destinais à

ma fiancée. Puis je montai sur le bateau qui
devait me ramener sur le cpntinentquandje lus
dans un journal de la veille l'annonce du
mariage de ma future a^vec un autre.

« J'eus un aeeès de colère, durant lequel je
jetai la montre dans la mer.

« Quelques jours après, à Dieppe, où je restai
une semaine, on me servit un superbe morceau
d'anguille de mer. Tout à coup, je sens quelque
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